POINT 

D E 

L’OVALLE. 

Faifant  'voir  que  pouf  remedier  promptement 
aux  maîadies  de  l' Eftat  y pendant  quelles 
ont  encor  quelque  refource. 

î.  Il  faut  renforça:  vn  parcy  pour  le  faire  triompher  de 
haute- lute  , parce  que  l’égaliteferoit  tirer  la  guerre  en 
des  longueurs  infuportablcs. 

IL  I!  faut  renforcer  le  party  le  plus  iuülc  ou  le  feul 
iufte,  J 

III.  Le  parcy  Icplus  iufleoulefeul  iufte,  e’eft  celuy 
qui  apuye  & qui  eft  apuyedesLoix.  , 

IV.  A près  auoir  reconnu  le  party  le  plus  iufle  > il  faut  le 
renforcerpar  vn  fonlcuement  & par  vnc  efmutc  gc- 
ncralledans  Paris. 

V.  Ce  foulcuement  & cette  efmuttc  gcnerallc  font 
apuyezfurles  Déclarations  Royallcs  &fur  les  Arrefts 
des  Patlemens  pat  confequent  on  peut  les  refoudre 
aiicc  moins  de  crainte  d’iniufticc. 
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L’OVALLE 

SI  dés«lcs  premières  barricades  les Parlfiens  fe  fufîent 
auifez  de  pouffer  TafFairc  iufqii*au  bouc  comme  iis 
Taucient  fi  hautement  commence  i nous  ne  ferions  plus 
en  peine  de  fçauoir  les  euenemens  des  deffeins  tragiques 
qu’on  braffedans  rEftat^pour  le  reftabliirem'entde  celuy 
qu’ilsdpoient  auoirfacrifieà la  vengence  des  peuples. 

Le  ^ieur  de  Brouflcl.quclque  homm e de  bien  qu il  foie 
nemeritoitpas  vnfouleucmcnc  populaire,  où  fi  fa  vertu 
meritoit  bien  qu’on  en  vint  à cette  extrémité,  il  falloitdu 
moins  n’en  interrompre  point  les  pou  rfuittes,  iufqii  apres 
lapcrtedeceluy  qui  enefloic  Tautheur  ,•  & ne  remettre 
. point  refpéc  dans  le  fourreau  qu’apres  l’auoir  trempée 
dans  le  fang  de  ceux  quirauoient  fait  mettre  au  vent. 

Mais  c cft  vn  aueuglement  ordinaire  à la  condüitte  des 
peuples:  fi  leurs  mouuemens  font  bien  redoutables  dans 
leur  première  fougue  , on  n’a  qu’a  p.aticnter  !vn  pcu^ 
pour  les  voir  fuccomber  à leur  propre  langueur  : cepen-^ 
dant  ils  s*cmbrcnncnt  pour  fc  rendre  plus  rcconnoiffa- 
bles , nc-font  que  ce  qu’il  faut,  pour  donner  prétexte- 
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ceux  qu  ils  ont  attaqués,  dejeur  faire  puis  apres  refTcn- 
tir  lés  effets  d»vne  plus  cruelle  rirannic. 

Les  fuittesde  ces  faiiieufes  baricadesnous  ont  bien 
eonftédes  pleurs  Se  des  larmes, & nous  a aLrônsxufuiecde 
nous  repentir  que  d*auoir  .efté  trop  gens  de  bien,,  Si  dés 
lors  nous  euiTions  fait  main  baffe  8>c  de  Mazarin  ,&  des 
Mazarins,  &:  des  Mazarinès , il  nVrieut  efté  que  cela:  La 
p^eur  d*vn  femblable  traitement  eut  déformais  bride  les 
plus  hardys,  6c  nous  meuffions  eu  plus  hefoin  que  de  bien 
remarquer , ceux  quinous  euffentpezé  fur  les  bras  pour 
les  faire  trembler. 

En  matière  dcfouleucment , on  li'eft  coupable,  que 
d’auoir  eu  trop  de  modération.  Le  furibond  qui  s’efpar- 
gnefe  condamne luy  mtfine  : il  nefaut  iamais  ébranler 
vn  cftac  que  pour  faire  tomber  tous  ceux  quicc  font  elle- 
uezfurks  ruines  du  pauure  monde  : Ceux  qui  furuiuenc 
ces  grandes  fecouffes , traittent  puis  apres  tout  le  paffe 
d’atten^ at  ; 6c  prennent  occafion  de  fe  rendre  dauta nt  plus 
redoutables  ^ que  plus  iU  ont  duict  de  croire , qu*on  les 
redoute  , parce  qu’on  les  a épargnées.  Le  prouerbe 
n’eft  pas  rcçeu  fans.raifon  yaut  autant  bien  battn^ue  mal 
bàtu* 

Frenonsdonc'bicnnos^mefuresfiir  le  paffé.Ncnoüs 
paflionnonspas à l’aducuglc,  mais  battons  aux  champs? 
du  cofté  du  plein  iour,  Et  fans  nousamufer  à languir  dans 
les  douleurs  dVne  ficvrcrlentc,  battons  noftreguctifon, 
par  vn  remede  qui  foie  yn  peu  plus  violent , mais  qüi  fc^c 
infaillible.  ^ 

Nos  mauxnefônt  point  encor  (ins  Tcnaede  : n’itiiltons 
point  les  Mtdicinsde  Paris  qui  mordonhdnt  qite  fies  pe- 
tites faignées  importuifeéncnt  reitéréts^pout  la  giiétiïbn 
des  malades.  IlnWfaikqtiVndfetrfFe,  rtiisqitifôid^ 
ne,  ^ qu^nélaiffe 
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litique  de  cet  Eftat. 

Parlons  fans  allégorie  : les  guerres  ciuilcsne  fonf  que 
trop  allumées,  l’embrazement  n’en  eft  neâtmôins  point 
encor  fi  grand  5 qu  on  ne  lepuifle  cfteindre:  fi  nous  leur 
lailTons  prendre  pied  par  noftre  indif&recc , n’attendons , 
point  queypuiffionspuis  apres  trouuerdcjfefourcc:  de 
ces  embaras qui  ont  encor  des  iflTucs,  il  fe  fera  vn  laby- , 
rlntcjdonc  on  ne  pourra  plusie  dégager:  & le  panure  peu- 
ple qui  eft  encore  l’arbitre  de  cous  lés  differents  d’aii- 
jourcThuy  » s’il  veut  en  prendre  iconnoilTance}  fera  enfin 
le  fujet  pitoyable  fur  lequel  on  les  décidera , pour  liiy'en 
faire  porter  toute  la  folle  enchère.  , ^ r 
I.  Les  deux  partis  qui  dmkm  âujéurdrbuy .tout 
Eftat,ne  font  fouflenus  que  par  rauthoricéfi?^  deux  prih-; 
cipaux  coriphées  ; de  M.  le  Prince  fiç  du  Mazârin  • il  faut 
ncceflairemcnt  que  l’vn  ou  l’autre  remporte , pour  voit 
quelque  fin  à nos  mifcresjcar  tandis  que  leur  pouuoir  fe- 
ra balancé  par  vne  égalité  de  fiiccc?:>nous:^ncpoaup^;|5^ 
nullement  en cfpcrcrquvne  continuation  de  malheursi- 

3ui  ne  feront  iamaiscfpuifezqu’auec  la  dernieré  goutte 
e noftro  fiing. 

Tellement  qif  U eft  de  noftre  deuoir  de  renforcer  prom- 
ptement l’vn  des  deux , & de  fe  déclarer  pour  ccluy  que 
nous  voudrons  faire  triompher  de  fpn  compétiteur  :Pcii- 
^ dant  que  nous  les  laifTerons  faire, ils  s’encrerent  forte- 
ment & l’vn  & l’autre , ôc  Ce  mettront  bien  pluftoft  en. 
cftat^dc  faire  tirer  les  guerres  en  vne  prodigieufe  lon- 
gueur , que  de  les  terminer  par  le  fuccez  d Vnc  dernière  &: 
, generale  entreprife. 

En  matière  d’Eftat  , deux  partis  font  toufiours  cfgallc- 
ment  forts,  pendant  que  les  peuples  les  regardet  auec  in- 
dÜFcrece.Toutes  les  entreprifes  qif  ils  font  les  vns  fiir  les 
autres  3 iie  tendent  qu'à  les  irriter:  Ils  ne  s’attaquent  que 
pp\w  s’échauffer  plus  viuement»  ^nous  voy  es  bien  fou- 
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Ijcnt  que  le  bon-heur  des  fuccez  de  Tvn  des  partis, cft d'a- 
bord contrebalancé  par  fon  contraire, 

' Cependant  TEftat  s’épuife  par  ces  diucrfes  faignces; 
cette  fièvre  lente  qui  le  confomme  fc  nourrit  pluftoft 
qu'relie  ne  s’apaife  dela  douceur  de  ces  rçmedes.  Les  vns 
pillent  dVn  coftc^les  autres  pillent  de  Tautre  : infcnfîblc- 
xnent  on  s’afFoiblit,  & la  folblclTe  en  vient  fi  fouucnt  iuC- 
qu'à  vnefi  dangereufe  extreinitc  qu^on  en  pâme  à la  fin. 

Lors  que  nous  vifincs  fortir  le  Roy  de  PariSjpour  pouf- 
fer à bout  fon  premier  Prince  du  Sang  > corne  fon  confeil 
le  faifoit  àlTcz  hautement  retentir  : Nous  difions  bien 
qu’on  s en  alloir  allumer  vn  grand  feu.  Mais  comme  la 
Gonf  nousamU&fcèïi  difànt^^ififn^yenauoit  pas  pour 
trais  iouts , nitfS^âUcfiiS  prispatience  : cependant  ce  feu 
s’eft  fi  puilTamment  allümc,  que  ie  feray  bien  le  plus 
cllonné  du  monde  fi  nous  Pefteignons  de  dix  ans. 

^ Vn  coup  d’Eftatdcmaiidoit  d'abord  que  le  peuple  prit 
crén^iffancc  de  ce  deffein  v& qu'on  obligeaft  le  Roy  à* 
fcfôürncr  dâns  Paris,  comme  il  n'eftoit  que  trop  facile,^ 
fi  Ion  fe  fut  mis  en  eftat  de  fermer  tous  les  bureaux^  &:de 
le  rapeller  par  vn  prompt  foufleuement  qui  Peut  fait 
penferàfoy. 

“ Enfin  voila  où  nous  en  fommes , pour  n’auoir  fpeu , ou 
pour  n'auoir  voulu  nous  mettre  en  quelque  meilleure 
pofturc:  Les  defordres  s5t  bien  engagez  :mais  nous  somes 
encor  aflez  forts  pour  y mettre  le  hola.  Rcfpeâ:  bas^con- 
lidcrôs  bien  les  deux  partis , fans  nous  laiflcr  plus  feduirc 
par  ces  faufles  déférences,  qui  ont  efté  les  Sirènes  de  i\os 
malheurs. mettons  nous  tout  à fait  dans  Tvn  des  coftez  de 
jla  balance , U faifons-là|»anchcr  au  ^rc  de  nosfouhaits. 

Il  faut  fe  faire  iufticc  puisqu’on  ne  nous  la  fait'point/ 
ceux  qui  nous  la  doiucnt  nous  la  refufen  t : ne  leur  en  de- 
mandons plus  que  refpée  à la  main-.le  fer  fcfadôftreiuge 
le  plus  fore  kn  lé  plus  iuRe>  ceux 


t'S’vr 


feront  bien  aifes  de  nous  iflatter,  lojs  qu’ils  verront  que 
nous  ue  ferons  pas  affez  fimples , pour  nous  laifler  fcduiie 
par  les  allechemens  trompeurs  de  leurs  impoftures. 

Qi^and  les  guerres  dureroient  cent  ans,  ceux  qui  les 
fomentoientn'en  feroient  iamais  moins  gras;  ils  caufe- 
roientTindigence  par  tout  que  dans  leurs  maifons  : ils  de- 
ferceroient  toutes  les  tables  pour  remplir  les  leurs;  & pen- 
dant quils  fe  vautreroient  dans  l’abondance,  nous  au- 
rions beau  mourir  auant  qu’ils  nous  fccoiirulfent  d Vn  feul 
morceau  de  pain. 

Ne  le  diflimulons  plus  : les  grands  fe  jouent  de  noftre 
patience:  Sc  parce  que  nous  endurons  tout,  ils  penfenc 
e/lre  en  droit  de  nous  faire  tout  foufFrir,  Lcuons  lemaf- 
que,lc  temps  le  demande:  voyons  que  les^randsnefont 
grands  que  parce  que  nous  les  portons  fur  nos  épaules: 
nous  n’auons  qu’à  les  fccoüer  pour  en  joncher  la  terre  : 
pour  faire  vncoup  de  partie  duquel  il  foie  parlé  à iamais. 
Apres  auoir  remarqué  lequel  des  deux  partis  nous  fom-» 
mes  en  deffein  de  renforcer  par  vn  foulcuement  gene- 
ral carnage  de  [autre  y fans  refj^eSter  ni  les  grands 

ni  les  feîits  y ni  les  jeunes,  ni  les  vieux , ni  les  majlesy  ni  les 
femeles , afn  ^ue  mefrne  il  nen  rejle  pas  vn  feul  pour  en  con^ 
Jeruer  le^nom,  t^larmons  tous  les  quartiers  y tendons  les 
^hainesy  renomellons  les  barricades  y mettons  [épée  au  lient i 
tuons  y faccageonsy  brifonsy  facrifons  à nojlre  vengeance 
tout  ce  qui  ne  fe  croifera  pas  pour  marquer  Le  partj/  de  l<t 
liberté. 

IL  II  ne  faut  pas  neantmoins  que  la  paflîon  nous  em- 
porte pour  le  choix  du  party  que  nous  voudrôs  renforcer: 
ouurons  les  yeuXîmaisàdelTein  deles  fermer  apres  que 
nous  aurons  remarqué  quel  cft  le  plus  iufte.  Si  M.le  Piin^ 
ce  choque  nos  loix , faifor^s  main  balTcde  tout  ce  qui  le 
fauorifera.  Si  le  party  Mazarin  cftinjuftc,  tralttons  d’in- 
juIlLce  toutes  les  compaf&ons  qui^ous  poorroi^t 
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cher  le  fer  des  mains  ,Iors  que  nous  feront  fur  le  pôinfit 
d*cfgorger  ceuxqui  lefouftiennenr- 

Puisque  l'vrnSe  l’autre  ne  manque  pas  de  prétexté  pour 
,fc  itiilifier  5 ils  fe  condamnent  tons  deux,  fi  ceux  qui  en 
doiuent  cftrc  les  arbitres  ont  aflèz  de  raifon  pourlesaccu- 
fer:  qui  décidera  difFerent  ?lêR0y,il  eft  en  party:  la 
Reine? elle  en  cft  le  principal  appuy  :lesParlcmens?on 
ksrecitfc:  Son  A.R.lVn  & l’autre  feprcuauc  defon  au- 
thorité.  Il  faut  donc  que  les  peuples  entrent  en  connoif- 
fancc  deUiuftieeque  les  vns  & les  autres  prétendent i 8c 
qù^ilsfoicnt  les  iuges,  de  ceux  qui  les  ait  iufqucsà  prefent 
iugez. 

C’eft  vne  folie  âu  pauurc  peuple  que  de  fc  laifierfuc- 
cêriufqu’à  la  dernière  goûte  de  fonfang, pendant  qu’il  ne 
tient  qu’à  luy  qu’il  nes’engraificdeceluy  de  fes  tyrans:  les 
exemples  de  nos  pcrcs  nous  doiuent  auoir  aflez  défabu- 
fez;  SC  nous  deuons  auoir  appris  de  leur  fimplicicé , que  les 
fujets  n’ont  iamais  meillcuie  iuftice  que  lors  qu’ils  fe  la 
font  eux  mefmcs. 

Si  nous  voulons  écouter  les  deux  partis , leur  different 
nefe  décidera  iamais,  parce  qu’ils  prétendent  cgalcmenc 
tous  deux  cftrc  appuy  ez,  & appuyer  l’authoricc  fouucrai- 
lic:  Faut4I  donc  fous  pretexte  qu’ils  ne  fe  pourront  iamais 
accorder  à l’amiablc^buc  nous  fouffrions  fans  rien  dire, 
qu’ils  examinent  leurs  droiéts  à dosdcfpens,  Sc  que  pour 
lefouftenir  ils  nous  deftruifent. 

Cet  aueuglement  n cft  plusàla  mode:  cét  infenfibi- 
liic  n’eftoit  bonne  que  du  temps  de  nos  pauures  percs; 
nous  auons  maintenant  trop  d’efprit , Sc  les  yeux  trop 
hicn  ouucrts,pour  ne  vq^r pas  quenousqefommes  fujets 
à perfonne,  que  par  politique;  ^ qu’il  faut  auoir  recours 
au  droit  naturelle,  lors  quel’injufticeprefîde  dans  la  con^ 
duitedeceux  en  faueut  defquels  nous  y auons  risnoncé, 
pour  reftablilfèmcnt  dVnc  police.  ^ 
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Ncfaifons  donc  point  de  trcfucà  nos  poffions . qu  au- 
tant de  temps  qu'il  fatjdra  , pour  iuger  Lintmcnt  api  es 
vnc  meure  deliberation,  quel  eflle  plus  iufte  party  ; Mais 
alors  que  nous  l’aurons  reconnu,*  l.dchons  leur  hardi- 
ment la  bride  5 fuifons  carnage  de  l'autre  fans  rtjftchr 
ny  les  grands^  ny  les  petits , ni  les  te  une  s,  ni  les  'vu  «tv , ni 
les  mafles  ^ni  les, femelles  afin  que  mefne  il  rien  ref.e  pas 
njnfetilpour  enconferuerle  nom^  Alarmons  tous  U s quar* 
tiers  ^ tendons  les  chaifricSirenoHuclons  les  barricade  s y^net* 
tons  iefpée  au  veni,  tuons  yfacageons  , hnseons , faerfens 
a nosire  vengeance  tout  ce  qui  necroifera  pas  pour  marquer 
h parti  de  la  liberté, 

ni.  S’ilcftncceiFaire, iln'eft  paseneor  moins  facile  de 
rcconnoiftrelc  paery  le  plus iuÜc: appuyer  & cüre  appuyé 
^des  loix  ; n’eR- ce  pas  tout  ce  qu’il  faut  auoir  pour  cltic  ir- 
réprochable .‘quiconque  en  c(t  là , n’eft-il  pas  en  cftat  de 
ne  pouuoir  cüre  condamné  que  par  les  ennemis  du  fens 
commun,  ^ 

La lufticcn’eftpasaocclc  Roy , maisauec la  Royauté; 
quiconque  fe  preuaut  de  la  feule  prefence  d’vn  fouueraini 
fe  preuaut  d’vn  phanrofme  qui  ne  fert  plus  qpc  pour  amu- 
fer Icsidiots.  LcRoy  doit cftrcoùeft  laiufticc^  la  iufticc 
cft  infeparabJe  d’auecles  loix  puis  qu’on  n’eft  iniufte  qu’en 
les  violant  ; quiconque  le  trouue  dans  le  rcfpcét  des  loix’ 
cft  à couuert  detoüte  forte  de  reproche,  iugtons  donc  là 
chffli/'', 

SiM.  le  Prineeapuye  les  loix  nous  làfouftcnons;  fi  le 
Mazarin  les  choque  nous  luy  courrons  fus  ^ & au  contraire: 
"rreft-ce  pas  rayonner  comme  il  faut  , fi  (juclqu’vns'cn  of- 
_fcncec  cft  V U liran  *,  quin’a  qu'àfédcchrer , pour  reflen- 
tirbieh-toft  Idchaftimentdcu  à fa  brutalité, 
Lapremkreloy fondamcntâlcdccéc  Eftat,  c’eftque  le 
Rc^  doitcftiefouaeraia  dans  fes  volontez  ; 11  y a bien  à 
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dire  fur  cette  propofîtion  toute  nuë  : maïs  pafTc  par  goîh- 
plaifiinec;  quichoqueces  volontés  ? cft- ce  M. le  Prince  ? 
eit-cele  MazarinMlfauteniuger  fainement  , pour  exter- 
iTHner  ecluy  que  nous  trouiicranseuidemment  coiauaincu 
decétattentâC. 

Mais  quelles  font  les  volontés  du  Roy:  parlçsldix  fou» 
dacncntales  dccéi  Eftat , ces  volontés  Royales  ne  doiucnt, 
jamais  efire  cor)traires  au  repos  des  peuples^  autrement 
elles  pafTent  en  tiranniqueSj  par  confequent  en  eftat 
dëftie  aucc  raifon  les  premiers  objets  du  merpris,  & les 
véritables  motifs  de  la  reuoke^dcspeuples. 

Le  repos  des  peu  pies  ne  peut  corn  pâtir  aucc  leurs  enne- 
mis domeftiques:  Il  faut  donc  que  les  volontés  Royales 
qui  düiuénc  eftre  conformes  a j repos  des  peuples,  foienc 
contraires  à reftabliflement  des  ennemis  domeftiques: 
qu»a-  t*on  à dire  contre  ce  raifonnement  ; les  ennemis  do- 
ineftiqucsnefonc  autres  que  Mazarins  fes  adherans: 
En  peut-  ondonner  5puirquele  Roy  nous  le  déclaré,  puis 
que  les  Parlements  nous  le  confirment  puis  que  fcx-* 
periencede  nos  miferesnc  nous  le  montre  que  trop  : Il 
faut  donc  que  ccIuy  qui  choque  Mazarin  & les  Mazarins, 
&les  Mazarincs,  s'accommodes  aux  volontés  Royales, 
&s’intereflc  pour  le  repos  des  peuples.  C’efteeque  Mon-  ' 
fieiir  le  Prince  fait , voila  vn  grand  preiugé  de  l’innoccncc 
defon  parti. 

Par  vne  autre  loy  fondamentale  de  cét  Eftat , Ics-vo- 
lontésduRoy  jpaftent  pour  des^priccs  defon  Conleil, 
lors  quelles  ne  font  rcçeucs  dans  les  (Parlements  : Les 
Parlements  fulminent  tous  tant  qu’ils  font  contre  Ma- 
zarin & fon  parti:  Ilfaul^loncque  ces  volontés  qui fc dé- 
clarent pour  le  rouftçnir,nc  ( oiéc  que  les  caprices  ridicules 
du  Conftil  du  Roy;  que  les  véritables  volôtez  Royales 
ne  (oient  ruircs  que  celles  qui  font  fécondées  pat  les  Par^ 
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IcmcntS'.Mazaiin  & Icsfiens  iie  font-ils  pas  bienchaufTcz 
pour  mériter  qu’on  leur  fafle  la  Cour. 

Vne  autre  loy  fondamentale  de  la  Monarchie  > fait  paf- 
. fer  en  loy  les  Dcrclarations  Royales  lors  qu’elles  fonc 
vérifiées  dans  les  Parlements.  Louysle  lufteen  a donné 
contre  les  Etrangers  -,  les  Parlcmcns  les  ont  vérifiées: 
Lâ  Reyne  Regeiitc  ena  fait  donner,  quoy  qu’aucc  grand 
regret,  conirele  Mazatin  5 Loüis  XIV.  a recherché  par 
vne  nouuclle  &la  plus  authentique  qu’il  donnera  iamais, 
puisquec'eften  fon  premier  iiéi  de  Iu(tice3&:  en  prefcnce 
de  tout' ce  qu’il  y a de  grand  6c  de  confiderabledans  l’E. 
liât  : tout  a efte  en  fuitte  vérifié  dans  les  Parlements:  Voi- 
la bien  des  loix  pour  exterminer  le  Mazatin^^'  cependant 
^ on  veutks  enfreindre  pour  le  conferuer. 

Apres  cela  nous  pouuons  crier  hardiment  Se 

quiconque  ne  ref pondéra  point  viuele  Roy^  viue  les  Loix 
'viue C EIlatynoMS^n'ye^ons  qu’à  rcpartiiv^^,  tueytue,  que 
dit  Monficur  le  Prince  à cela  , il  fc  priue  de  fon  repos 
pour  le  procurer  aux  peuples  i il  demande  que  les  Loix 
fondamentales  de  l’Eftat  ne  foient  point  ^fbranlées  , il 
pourfuit  l’execution  des  Déclarations  Royales,  veiifiées 
dans  leis Parlcmcns  ; il  prétend  qu’il  eft  temps  de  procé- 
der fans  fourbe  au  traité  de  la  Paix  gcneralle.  11  refpond 
tïiün^Viue  le  Roy , viue  les  Loix  y viue  lEjîett* 

^ Mazarin:  il  ne  refpond  mot  : rechargeons 

vneleeonde  fois  : qui  viue -y  Mazarin  : il  eft  encor  dans  le 
fîlcnce:  redoublons  \cqmviue  y d’vn  ton  plus  haut:  qui 
viue  qui  viue  ih\2^Zàx\n,  Enfin  il  repart  ; plus  fort, 

'point  de  Loix. point  de  Déclarât  ions  Royales  ypo  in  t d' A r refis 
des  Parlements^  voila  ce  qu’il  refpond , & ce  qu’il  refpond 
encor  l’efpécàlamain. 

Cryons donc, mais  cryons  dVn  ton  fihaut  que  toute 
la  France  puiiXe  An  voleur^  llnfralfeurdesLoix, 


mperturkïteurdfi  repos  public -fOu  parriàde^u  ^cleratS^^^ 
foîis  foule  dans  Je  paity  de  Moufieur  le  Prince,  groffiffbns 
les  troûpeSjf^ndojis  les  inuincXhlcs^pûurfatre  carnage  de 
toute  ceîte  tngeace  Maz^arineflins  refp^  â^trny  le  s grads  ,ny 
les pctïtsynj:  iesieünes-i  ny  tes  vieux -^ny  les  ?najl:s  ny  les  fe^ 
?ne  lie  s,  a fin  que  mcfmeilnen  refle  pas  vn  feul  pour  en  con^ 
firuer  le  nomi  Allarmonstous  les  quartiers-ytendons  les  chai'* 
nés , r en OHuc lions  Us  barricades  : mettons  fi E fiée  au  vent  y 
îiionsyfiçageonsibrîfûnsy  [acrijiosa  ho  (Ire  vertgeaceyout  ce 
qui  ne  fe  croifera  point  pour  marquer  le  party  de  la  liberté* 

I V.  Puis  que  le  party  de  MonlVeurls  Prince  eft  le  plus 
iiifrc  3 ou  pour  mieux  parler  5 le  feul  iufte,  il  fout  donc  le 
renforcer  à l’efpreuuc^afin  qu  apres  auoir  oflé  celle  éga- 
I.tc  de  puifïance,  qui  nt  fert  qu  à prolonger  nos  mifercs , 
nous  puiliionscftàblir  vn  parfait  & folidc  repos. 

Mais  comment  ic  renforcerons  nous  : Hélas  il  n’cft  rien 
de  plus  facile  5 & fi  nous  voulons  auoir  vn  peu  plus  de  re- 
iolur  ion  ,ce  if  cfi:  pas  l’affai  re  d’vn  feul  iour  ^ Pans  eft  la  Ca- 
pitaüe  du  Royaume  . & par  confequent  le  chef  dû  corps 
Monarchiqae  de  l’Eftat.  Lechef  prtfidc  fur  tous  les  mé- 
bres  ducoî  ps^c’cüluy  qui  cft  lafource  detous  leurs  mou- 
ticmens;  c’eil;  luy  qui  prefidcà  tous  leurs  dellcins  , c*cft 
luyqui  les  ai  refie  ou  qui  les  pouffe  : c’eft  luy  qui  fait  agir 
Icsmains,  qui  fait  marcher  les  pieds :c  efi  enfin  luy  qui 
gouuernc  route  Poeconomic  delcurconduittc. 

S’il  eft  donc  vray,  comme  il  n*en  faut  point  douter, que 
Paris  foit  le  chef  du  coi  ps  Monarchique  de  cet  l ft  t , c’eft 
àluy  qu’ilappartient  dedonner  le  branle  à tous  les  mou- 
ucmens  delà  MonarchicjC’cftluy  qui  doit l’arrcfi^r , c’eft 
luy  qui  doit  la  poufla^c’eft  luy  qui  la  doit  faire  agir  : c’eft 
luy  qui  doit  tftre  comme  le  phare  U le  gouueinail  de 
toute  fa  conduite. 

Mettons  donc  promptement  lamain  àlapafte,nous  qui 

auons 


/ 


auonsrhonncur  d’cftrc  dans  le  chef  de  TEftatj  &puis  que 
nous  rcconnoiffons  quelcs  Princes  font  les  iuftes  ^ crions 
point  de Maz^arin,  ïïOSQÇ^kcsioni  enroüillécs, 
nos  chaifnesfc  pourriffent  dans  les  ruês> nous  afloupiffons 
en  tenant  les  bras  croifés.  Réveillons  nous  comme  en  fur- 
faut,  & crions  ref^éeàla  mâlc^ 

ny  femelle.  . . 

Les  Mazarins  qui  ne  bougent  iamaîs  d auprès  de  S,  A.R. 
pour  tâcher  de  l’engager  à fonparty,  nous  font  affez 
connus  ; Il  importe  fort  peu  qu’ils  foient  Gouuerneurs, 
qu’ils foient  Cardinaux,  qn  ils  foient  Abbez,  qu’ils  foient 
Ducs , qu’ils  foient  Comtes qu’ils  foient  Marquis  ; s’ils 
font  Mazarins,  ils  font  affez  criminels  pour  mériter  ks 
peines  de  fîloux  , de  boute-feux  & des  incendiaires, 
aufqiiels  les  loix  n’ordonnent  point  d’autre  fupplice  que 
celuy  de  leur  cQurre-fus,  lois  qu’on  ks  attrape  fur  le 
méfait.  4.- 

Tout  crime  qui  tend  à fediiion  , tic  peut  mieux  eftre 
châtié  que  par  vne  feditioni  de gUiue  f aperay  de  glai- 

ue  fera  fiapé.  incendiaires  eftoient  punis  du  feu  dans 

Sparte  > Thebes  faifoit  poignarder  les  affafïins  dans  la 
. mefme  partie  du  corps  , par  laquelle  ils  eftoient  con- 
uainçus  d’auoir  affaffiné  leurs  ennemis  : l’Areopage  ex. 
pofoit  les  fedicieux  à la  fureur  de  lapppulacedes  broüil- 
kns  eftoient  lapidez  dans  Rome;  La  Republique  de 
Luçques  fait  encor  périr  par  le  venin , ceux  qu  elle  peut 
conuaincre  d’auoir  empoifonné.  Imitons  toutes  ces  fa. 
ges  autant  qu’illuftres  éjommunautez  & nous  faifant  iu- 
. ftice  puis  qu’on  nous  là  refufe>ains  tous  nos  iugemens 
fur  les  kurs.,  . , 

; Quiconque  fauorîfe  le  Mazarin  quiconque  pratique 
des  monopoles , pour  difpolér  les  affaires  à fon  reftablif. 
fement>  choque  nos  loix>  fomente  les.  feux  de  nos  diuh- 

D 


*4 

fvans , & . maintient  l’ennemy  de  i*E0^  i llcft  donc  urtay 
tjue  quiconque  eft  Mazarin  eft  par  roçfmc  raifon  fedi- 
tieux  J & mcrire  par  confcqucnt  dç  périr  par  fedition. 
Comment  perira-t’ü  finous  nc  nousfouleuons,pour  nous 
en  deffâire.  - ^ 

Parlons  clairenient  i Paris  n’aura  pas  plutofl  remué 
qu’elle  remuera  toute  la  France  : Les  villes  qui  font 
tnaiiitenant  dans  l'indiffcrence  fe  détermineront  à l’imi- 
tation de  leur  capitale  ; Vous  verrez  que  les  plus  chauds 
Mazarins  feront  détnazarinez  par  leur  propre  peur  > lors 
qu’ds  verront  que  les  peuplesfc  mettront  en  eftat  de  de- 
mazarlner  tout  de  bon  la  çanurc  France  i Les  petites 
villes  diront;  Taris  fer emu'é,  U ftitt  dûnef  remuer 
tâtion  du  chef  fera  branfler  tous,  les  membres  du  corps 
de  l’Eûat. 

Croyons-nons  bien  que  pendant  que  Paris  fe  tiendra 
dans  l’indifférence  J toutes  les  autres  villes  n’ayent  pas 
raifon  de  dire  qu’elles  fê roi ént  bien  temeraires  fi  elles  fe 
foufleuorent  ? noftre  fouflcuement.dans  Paris , iuftifîera 
tout  le  foulcuemcot  de  la  France  : Et  lors  que  toute  la 
France  branler*  , la  Mazarinaille  fera-t’elle  bien  affeu- 
rée?  iepenfeque  non;  Commençons  donc  tout  de  bon, 
alarmons  tous  le  s quartiers^  tendons  les  cbaifies^  renouuellotts 
let  barricades , mettonalese/pées  au  vent , guéri  fans  les  maU^ 
dies  de  l' Eftat  far  vne  bonne ftignée^  tuons . fteageons^  bri- 
z,ons , facrifons  à noftre  vengeance  , tout  ce  qui  ne  fe  croifira 
fas  four  marquer  le  véritable  farti  du  Rt>y,  ^ de  la  liberté. 

V.  Voila  vn  fcditieux,mc  dira-t’on.-IU’cftcondamné 
luy-mefme,  il  faut  donc  l’expofer  à la  fureur  de  la  popu- 
lace : Arrefte , arrefte,  Mazarin , tu  conclus  bien  à ton 
aduantage,  mais  tu  ne  conclus  pas  en  definierefTé , puis 
que  la  confequence  n’cft  point  raifonnable. 

S’il  eft  enioint  par  Déclaration  du  Roy  & par 'les  Ar> 


refts  des  Parlemens,  de  courrc-fus  auMazarin  & à fcs 
adhcransj  il  cftcnioint  dcfe  foulcuer  s’ilcft  enioint  aux 
^Communes  de  fc  foufleuer , me  peut-on  blafmer  d’eftrc 
fcditicux  , pour  exhorter  le  monde  à l’obeiflance  qu'on 
doit  aux  Oracles  des  Cours  Souueraines. 

le  ne  demande  point  qu’il  y ait  fedition  dans  Paris,  à 
Dieu  ne  plaife  ; mais  ie  voudrois  bien  confequemmenc 
aux  déclarations  du  Roy  & aux  Arrefts,  qu’on  fc  foufle- 
uaft  promptement  & que  fans  attendre  vn  mal  incurable 
les  communes  fe milfent  en pofture de luy  couper  chemin 
par  vne  confpiration  generalle. 

La  iuftice  del'Eftatnous  commande  de  nous  fouleuer: 
Pourquoyi  pour  courir  fus:  à qui?  au  Mazarin&  aux  Ma- 
zarins.  Pourquoy  faire?  pour  les  exterminer  , & pour  en 
dcpecher  le  monde. 

Pourquoy  eft-ce  donc  quenous  tardons  tant?  ce  remc- 
de  dôt  la  iuftice  s’eftauiféepourlaguerifonde  nos  maux, 
cft  infaillible , appliquons  le  promptement , & ne  prenons 
plusplaifirdetraifner  dans  les  langueurs  d’vne  fievre  len- 
te qui  nous  confomme  & qui  nousdeuorc  à petit  feu. 

S’il  y a des  Mazarins  dans  Paris , c'eft  à dire  s’il  y a des 
mauuais  François,  & des  bâtards  ou  champis,  de  leur  pa- 
trie qui  foientalféslafches  pour  fauoriferfecretteraent  le 
rcftablilfement  de  Mazarin:faifons  ce  que  la  iuftice  nous 
commande,  courons  leur  fus,  pour  nous  en  défaire,  & puis 
que  cela  ne  fcpeutfans  nous  foufleuer  j foufleuens  mus  fri- 
f terne  ntt  fortonsde  nos  gifles  de  nos  tanières, quittons  nos  foiers» 
fai  fins  voltigjcr  nos  vieux  draf^eaunsbattons  nos  sfuejfis  t alar- 
mons totss  les  quartier  St  tendons  nos  chaines,jînijfins  nos  maux, 
refiablijfins  nos  Loix  t renouueUons  les  barricades,  mettons  nos 
efiées  au  ventt  tuons  t ficageonsflrifins  ficrifons  d nofire  iufie 
vengeance  tout  ce  qui  ne fe  c roi  fera  f oint, four  marquer  le  véri- 
table farti  du  Roy,  dt  de  la  liberté. 


